
L’exposition « La présence de l’absence » est la phase finale d’un travail artistique de 

plusieurs années sur le territoire de Bazouges. Philippe Collin, le commissaire de 

l’exposition a demandé à Laurent Huron – poète – Jean-Marc Nicolas et Julien Laforge 

– artistes plasticien - de travailler sur l’espace et le temps dès septembre 2016 pour un 

rendu final prévu en juin 2019 au Village, centre d’expérimentation artistique de 

Bazouge-La-Pérouse dont la direction est assurée par David Chevrier. Les artistes 

disposaient du temps nécessaire à une réflexion et à une pratique exploratoire pour 

produire un travail spécifique prenant en compte le réel, le quotidien, l’existant : trois ans 

de travail de réflexion, d’échange. Le point commun de ces trois artistes est une prise en 

compte du lieu où le résultat se montre, des caractéristiques physiques, sociologiques, 

anthropologiques du territoire où l’artiste travaille. Il n’était pas question ici de venir avec 

une production d’atelier et de simplement l’accrocher, ni même, ce qui est 

malheureusement souvent le cas, d’adapter une pratique personnelle à des spécificités 

locales. L’idée était de prendre en compte le quotidien pour en révéler le potentiel, partir 

de ce qui existe déjà, de ce qui est déjà là et qu’on ne voit pas, qu’on ne voit plus, 

rencontrer, écouter, archiver et mettre en relation. Ainsi pas de commandes spécifiques 

à ces trois artistes, simplement la demande d’être régulièrement présents sur le 

territoire, d’être en relation régulière et d’informer le commissaire d’exposition – Philippe 

Collin – et le directeur du centre d’art - David Chevrier - de l’état d’avancement de leur 

réflexion. 

  Le titre retenu pour cette exposition à l’E.S.P.E. site de Rennes est légèrement 

différent de celui de la présentation à Bazouges qui est la « présence de l’absence ». A 

Bazouges l’exposition se déploiera sur trois lieux déclinant trois thématiques : « la 

présence de l’absence » qui exposera les œuvres emblématiques réalisées par les 

artistes dans le cadre du projet ; « la présence » qui mettra en avant les collaborations 

participatives, les échanges avec les différents partenaires et « l’absence » ou les 

artistes montreront des œuvres sans lien direct avec le projet, leurs préoccupations 

personnelles  qui peuvent par la confrontation expliciter leur démarche, leurs choix, leur 

prise de décision. A l’ E.S.P.E. nous avons retenu pour des raisons évidente « la 

présence » et « l’absence. » 

 Cette présentation à l’E.S.P.E. est un moment charnière, particulier, entre-le il y 



aura et le il y a eu. Nous sommes ici dans l’entre, le suspens1, l’image d’un lieu 

espacé, dans une dialectique entre le lieu et l’espace. Nous pouvons faire état de ce qui 

a eu lieu et nous nous projetons (le terme n’est pas neutre) dans ce qu’Il y aura (car 

dans il y aura il y a aura) « L’unique apparition d’un lointain si proche soit-il »2 

 Chaque artiste a arpenté le territoire s’est glissé dans l’écoulement du temps, le 

passage des saisons, pour faire de ces arpentages des outils spéculatifs, interrogatifs, 

producteurs de sens. Chacun a porté son propre regard sur le territoire, choisissant des 

modes d’arpentage, produisant de nouvelles manières de Faire, faisant apparaître de 

nouveaux points de vu, de nouvelles manières de Voir, de Dire, de Faire Voir, 
débouchant sur un nouveau regard déclencheur de propositions artistiques :  

Quadrillage et carottage du territoire par Jean Marc, préoccupations artisanales et 

professionnelles pour Julien. Chez Laurent image après image et texte après texte une 

fiction prend forme. Les pistes tracées par les artistes, les arpentages, les rencontres 

dessinent des lignes, des lignes de dialogues, de convergences, de sédimentation et 

ces dialogues, ces convergences, ces sédimentations produisent des questionnements : 

fondements du travail à venir. 

Une remarque de Michel Foucault me semble être en parfaite résonance avec notre 

manière de travailler : « Si je devais écrire un livre pour communiquer ce que je pense 

déjà, avant d'avoir commencé à écrire, je n'aurais jamais le courage de l'entreprendre. 

Je ne l'écris que parce que je ne sais pas encore exactement quoi penser de cette 

chose que je voudrais tant penser. De sorte que le livre me transforme et transforme ce 

que je pense. »3  De même l’exposition nous transforme et transforme les pré-supposés 

que nous avions en commençant ce cheminement. Ce que nous montrons ici 

aujourd’hui à l’E.S.P.E. site de Rennes est la trace indicielle de ce qui sera montré en 

juin 2019 au Village, centre d’expérimentation artistique de Bazouge-La-Pérouse. 


